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Conseil d'arrondissement 

_ M. AUGUSTIN GUI0N1S, conseiller 
municipal de Doué. 

Uses.-M. BAUDRILLER. 

k 1er août 1886 

ÉLECTEURS, 

|Vou> êtes convoqués le \" août pour 

Lérèr
m les

 Conseillers généraux et les 
willers d'arrondissement de vos can-

tons recommandons instamment de 

uer de prendre part k cette élec-

la
S»t en effet de vos affaires commu-

' J Plus importantes qui dépendent 

Hjbtii.non plus du Préfet comme on 

P jvous le faire croire, mais du Con-
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 majorité est et restera 
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« «onservatrice du Conseil, 

question est plus haute, plus gé-
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nérale et, puisque des candidats se présen-

tent qui invoquent leur titre de républicains 

pour obtenir vos suffrages, nous avons la 

droit de vous dire qu'on choisit bien mal le 

moment pour demander aux intelligentes et 

honoêtes populations de Maine-et-Loire, de 

donner un démenti à leur vote du A octobre 

dernier et d'accorder leur confiance aux ré-

publicains qui ruinent et démoralisent la 
France. 

Depuis huit ans que les républicains sont 

au pouvoir, ils ont mis nos finances au pil-

lage et sacrifié la vie de nos enfants dans des 
expéditions lointaines. 

Ils ont emprunté six milliards en six années, 

ils ont augmenté de prés de deux cents millions 

la dette publique, ils vont avant peu contrac-

ter d'autres emprunts, et nous menacent de 
nouveaux impôts. 

Le commerce et l'industrie sont durement 

éprouvés. L'agriculture surtout, souffre 

d'une détresse qu'elle n'avait jamais con-
nue. 

Les blés et les bestiaux sont à vil prix. Des 

spéculateurs étrangers s'enrichissent en 

écrasant nos marchés par l'importation des 
blés de l'Amérique et de l'Inde. 

Les députés conservateurs, pour combattre 

cette concurrence désastreuse, avaient pro-

posé, cette année, une loi qui frappait d'un 

droit de cinq francs par quintal les blés 
étrangers. 

Cette loi allait être votée, notre agricul-

ture protégée, quand le Gouvernement 
est venu s'y opposer et, à neuf voix de 

mojirité, le 10 juillet dernier, les culti-
vateurs ont été sacrifiés par les 
Républicains. 

Voilà comment les Républicains traitent 
l'agriculture I 

Ils croient sans doute avoir assez fait pour 

elle en interdisant le catéchisme dans les 

classes, en proposant une loi pour chasser 

les sœurs de toutes les écoles, en exilant les 

princes et en ramenant en triomphe les 

assassins et les incendiaires delà Commune. 

Ce sont là les bienfaits de la 
République. 

Les affaires du département de Maine-et-

Loire sont heureusement en de meilleures 
mains. 

La majorité conservatrice du Conseil gé-
néral les dirige avec sagesse et prudence. 

ÉLECTEURS I 

Si vous voulez que vos droits soient res-
pectés, si vous voulez que les finances dé-

partementales ne soient pas dilapidées 

comme celles de l'Etat, ne nommez pas 
des Républicains. 

les Sénateurs de Maine-et-Loire : 

Général D'ANDIGNÉ, Baron LE GUAY 

et BLAVLER. 

Les Députés de Maine et-Loire : 

C" DE MAILLÉ, BERGER, CHEVALIER, 

V
E

 DE LA BOURDONNAYE, FAIRÉ, 

MERLET, TH. DE SOLAND, C
,e

 DE 

TERVES. 

POUR LA. PATRIE! 

C'est le cri de guerre qu'un ancien député 

« républicain » du Nord vient de jeter dans 
la mêlée électorale. 

Pour la patrie ! Ce cri offusque les feuil-

les radicales qui jettent à l'eau le candidat 
au Conseil général. 

Evidemment celui qui profère un tel cri 

n'est plus digne de rester dans les rangs 
républicains. 

Avouer, avec une indignation doulou 

reuse, que les intérêts économiques du pays 

sont imprudemment compromis par des 

mesures économiques, funestes ou insuffi 

santés ; qu'on viole les principes de religion 

et de liberté par des mesures de persécution 

et de proscription, ne saurait convenir à 
une bouche républicaine ; 

Vouloir la protection pour l'agriculture, 
La liberté de la religion, 

La liberté de l'éducation, 

La liberté pour tous les honnêtes gens de 
vivre tranquilles sur le sol de la Patrie: 

C'est un programme de factieux. 

Les organes radicaux excommunient l'es-

député « républicain », conseiller général 

du JSord. Reste à savoir si ses électeurs rati-
fieront cette condamnation. 

Grave symptôme de l'état général des es-
prits mis en relief par ce faitl 

Ce n'est point, eu effet, un acte isolé, uns 

conversion personnelle qu'il dénote, mais 

une modification, plus profonde qu'on ne le 

suppose, dans les dispositions des masses 

électorales. La politique jacobine froisse le 
pays, lui répugne, l'irrite sourdement. 

Electeurs,écrit l'ex-député «républicain», 
ces dispositions sont les vôtre. 

Il faut donc reconnaître que le candidat, 

au courant des impressions qui se manifes-

tent dans les populations au milieu desquel-

les il vit, avec lesquelles il se trouve en rap-

ports quotidiens, croit se trouver en harmo-

nie avec les sentiments de ses électeurs en 

formulant une protestation aussi nette, 
aussi loyale. 

En cédant aux suggestions de sa cons-

cience personnelle, l'ex-député « républi-

cain » remplit en même temps le devoir qui 
incombent à tout mandataire. 

Ses électeurs, l'immense majorité de ses 

électeurs, répudient une politique qui com-

promet ses intérêts, qui viole la liberté reli-

gieuse, la liberté civique, la liberté d'ensei-

gnement. En communion d'idées et de sen-

timents avec eux, leur représentant la répu-
die par une déclaration publique. 

Des déclarations non moins loyales ont 

été faites à la tribune parlementaire par des 

députés et des sénateurs « républicains ». 

Qu'importe à nos radicaux, maîtres du 

pouvoir I Une telle profession de foi consti-
tue une félonie. 

Hors la République le traître qui arbore 
le drapeau de la liberté civile et religieuse, 

de la liberté d'éducation, de la protection 
des intérêts agricoles l 

Hors la République l'ex-député « répu-

blicain » qui appelle au scrutin ses élec-
teurs au cri de: Pour la Pairie 1 

Mais ce sont les électeurs qu'il faut ex-

communier, qu'il faut chasser du sein de la 

République. Ils étaient trois millions cinq 

cent mille, il y a quelques mois, mar-
îe«Ueto
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voix, de l'arcbet et du pied, il joua vivement UD 

air de valse eo chantant a l'unisson : 

Trois «*> pas — du côté d'Ia porte. 

Trois — pas — du côté du lit. 

Trois — pas — du côié dTarmoire. 

Trois — pas — Revêtiez ici. 

Les danseurs s'ébranlèrent, en partie, lourde-

ment. Stanislas reprit plus fort : 

Trois — pas — du côté d'Ia porte. 

Trois — pas — do côté du lit. 

A ce moment, un éclat de rire retentit derrière 

lui avec une telle franchise que le maître s'inter-

rompit et se retourna scandalisé. Il se trouva en 

face d'une enfant grande et svelle qui paraissait 

âgée de quatorze à quinze ans et qui lui était 

inconnue. Cette jeune fille était parée avec beau-

coup moins de prétention que la plupart des 

enfants qui l'entouraient, et, cependant, elle diffé-

rait tellement de tous par son maintien et sa tour-

nure, qu'elle paraissait comme égarée au milieu 

d'eux. 

Ses grands yeux bleus ne se baissèrent pas sous 

le regard sévère de l'artiste. Son rire augmentait, 

il devenait contagieux. Stanislas voulut prononcer 

une réprimande. L'enfant ne lui en laissa pas le 

temps. Tout à coup, abandonnant le danseur qui 

cherchait'à reprendre sa main, elle glissa devant 

le professeur et, pareille à une Espagnole, le 

conseil était parfaitement observé, les mains levées 

comme si elle jouait des castagnettes, elle se mit à 

valser avec la légèreté d'une gypsie, en chantant à 

son tour, absolument dans les intonations de 
Jacob : 

Trois — pas — du côté d'Ia porte. 

Trois — pas du côté du lit. 

Trois — pas — du côté dTarmoire. 

Une longue figure se dressa au fond du salon. 
Une voix cria : 

« Miss Margaret !... Aôh !.., it is schoking !... » 

Ce fut en vain. Le branle était donné. Comme une 

volée de passereaux cherchant à suivre une hiron-

delle, tous les enfants s'élancèrent sur les pas de 

U j-'une fille qui continuait de rire, de chanter, de 

tournoyer. Cinquante voix répondirent à la sienne. 

Ce ne fut pas un tourbillon qui passa, ce fut un 

ouragan... Le violon restait muet, le violoniste 

aussi. Qu'auraient-ils pu faire entendre I 

Il fallut longtemps pour ramener dans le salon 

un calme relatif. Les danseurs ne s'arrêtèrent que 

lorsqu'ils furent à bout de forces. 

Quelques instants plus tard, Stanislas vit s'avan-

cer vers lui la gouvernante et la soi-disant gouver-

née dont les lèvres étaient encore entr'ouvertes par 

on sourire et les yeux tout brillants d'animaiion et 

(
 de plaisir. La gouvernante continuait à demi-Toix 

eo anglais un discours qui semblait peu approbatif. 

Sans hardiesse, mais avec l'aisance la plu» gra-

cieuse, l'enfant dit a Jacob : 

— Monsieur, miss Jane assure que j'ai mal agi 

envers vous. Si cela est vrai, je vous en fais mes 
excuses. 

Stanislas tourna son archet entre ses doigts sans 

trop savoir que répondre. Il ne voulait pas nier 

l'offense et il n'osait plus faire de reproches à cette 

enfant qu'autour de lui.il le voyait bien, on traitait 

comme une jeune souveraine. 

Et puis la douceur ingénue de la coupable le 
désarmait. 

Elle lui tendit la main : 

— Vous me pardonnez, n'est-ce pas ? reprit-
elle. 

— Oui, oui, mademoiselle, dit-il enfin, en 

serrant celte petite main gantée. Comment donc ! 

J'ai prêché de conseil, et vous d'exemple. Or 

l'exemple est encore beaucoup plus puissant que le 
conseil... 

A ce moment, on faisait passer à l'Anglaise 

l'annonce que la voiture de M
11

» Subsr était avan 

cée. La gouvernante, qui avait reçu des ordres" 

demeura poliment sourde à toutes les supplications 

et Stanislas vit disparaître, reconduite,
 8a

l
uée 

na.ere.ss comme si elle avait accordé une grâce', 

la charmante enfant qui venait de se montrer si 
simple et si gracieuse avec lui. 

Il demanda qu,
 e

ll
ô
 était. On lui répondit qu'elle 

se nommait Marguerite Suber, fille d'un des b»n-

qmers les pins opulents de Paris. 



chant au scrutin, aux cris de: Vive la Li-

berté I 

Si des élections générales, par suite de \ 

complications politiques imprévues, se pro- . 

duisaient, nous reverrions trèa probable-

ment non plus trois millions, mais cinq ou | 

six millions d'électeurs voter au cri de : Pour 

la Patrie 1 
La République aura beau faire, elle ne 

parviendra pas à proscrire les électeurs. 

Entre la Patrie et la République, les élec-

teurs se prononceront un jour et peu éloi-

gné peut-êlre. Nous verrons alors si la vo-

lonté du suffrage universel ne domptera pas 

le jacobinisme, si le droit ne triomphera 

pas de la violence. EDMOND ROBERT. 

UN GUET-APENS RÉPUBLICAIN. 

M. Gazelles, préfet de Marseille, réclame, 

parait-il, le changement du 4" hussards à 

cause de l'attitude prise par les officiers de 

ce régiment après l'arrestation stupéfiante 

du comte des Isnards. 

Après avoir laissé les voyous de Marseille 

faire des émeutes pendant quatre jours, 

parce que ces émeutes étaient dirigées contre 

les conservateurs, la police du préfet arrêta 

le comte des Isnsrds auquel on mit les me-

nottes comme à un voleur. 

Devant le tribunal, le prisonnier garrotté 

affirma son innocence, et tous les officiers 

du 4" hussards vinrent lui serrer la main. 

Il faut dire que le comte des Isnards est 

un ancien officier de chasseurs blessé en 

4 870 pour son pays et que Gambelta décora 

de sa propre main. 

Mais pourquoi la police du préfet Cazellû| 

arrêta-t-elle le comte des Isnards? 

M. des Isnards rentrait paisiblement d'un 

dîner au bord de la mer avec des officiers 

ses amis, quand te commissaire central lui 

mit la main au collet. 

Afin qu'il parût coupable, le commissaire 

le brutalisa ; et il riposta. 

D'où le délit d'injures et de violences 

contre un magistrat dans l'exercice de ses 

fonctions. 

Il fallait à tout prix compromettre dans 

ces émeutes un royaliste, afin de justifier 

les émeutiers. 

Le comte des Isnards a été improvisé 

émeutier par ordre du préfet. 

C'est un homme vif, a pensé le préfet 

Gazelles; tapons dessus, il se rebiffera, et 

nous le coffierons. 

Et c'est ce qui est arrivé. 

Le guet-apens républicain a réussi, et la 

le comte des Isnards a été condamné à un 

mois de prison pour n'avoir pas souffert 

qu'un mouchard portât la main sur lui. 

Le préfet Cazelles a été vexé de la protes-

tation des officiers du 1" hussards. 

On le méprise, et il vient crier vengeance 

auprès du général Boulanger. 

Et il est plus que probable que les offi-

ciers du 4" hussards seront déplacés pour 

donner satisfaction à ce malhonnête policier. 

PAS DE CONCURRENCE ! 

Le beau général a des qualités, mais, 

comme tous les humains, il n'est pas par-

fait. Il paraîtrait notamment qu'il n'aime 

pas la concurrence. Il se complaît dans la 

parade, et quand il caracole, panache dé-

ployé et plumet au vent, sur son beau che-

val noir, il éprouve une légitime fierté à en-

tendre les fortes voix des ouvriers sans tra-

vail gronder autour de son coursier, et le 

murmure flatteur des voix féminines glisser 

autour de l'arène où il déploie ses talents 

d'éïoyer. 

Nous ne le lui reprochons pas ; la vanité 

est un défaut de caractère plus agaçant 

que gênant, mais il ne faut pas en abu-

ser. 

Il importe surtout de se garder de vouloir 

se réserver tous les bravos et tous les souri-

res et, sous prétexte de sauvegarder la di-

gnité de l'armée, décider que le ministre de 

la guerre aura seul désormais le droit de 

faire valoir ses mérites et recueillir les justes 

applaudissements qui lui sont dus. 

Les réunions hippiques ont toujours été 

dans les traditions militaires et nul ne son-

geait, sauf les mauvais cavaliers, à prendre 

ombrage des succès que remportaient les 

habiles cavaliers de nos Ecoles et de nos ré-

giments. 

M. Boulanger veut rompre avec cette tra-

dition, il n'admet pas la concurrence et se 

réserve le monopole du beau cheval noir ca-

racolant dans des réunions choisies. 

Voici en quels termes l'un des organes 

officieux du ministre de la guerre fait part 

au public de la décision du général : 

«t Dorénavant, les officiers et les sous-offi-

ciers ne pourront plus prendre part eux 

concours hippiques organisés par une so-

ciété industrielle sur différents points de la 

France. 

»Il était fâcheux de voir des gradés soumis 

aux appréciations d'un public payant, ayant 

par conséquent le droit de manifester ses 

sentiments par des applaudissements ou des 

sifflets. 

» Cette exhibition de l'armée avait attiré 

l'attention des généraux et provoqué de jus-

tes réclamations, restées sans effet par suite 

d'influences puissantes. 

» Le ministre de la guerre n'a pris en con-

sidération que l'intérêt de l'état militaire, 

sans se préoccuper des doléances d'une so-

ciété s'enrichissant, chaque année, par l'at-

trait des courses d'officiers et de sous-offi-

ciers, à la disposition de laquelle on avait 

mis, jusqu'en 1886, des escouades de trou-

piers pour l'entretien d'une piste parcourue 

par des équipages et des écuyers étrangers 

à l'armée. 

»Le concours hippiqueétaitdevenule ren-

dez-vous delà galanterie. La place des offi-

ciers est au régiment, non m milieu des 

hétaïres faisant craquer leurs^gants en ap-

plaudissant le jeune et beau cavalier. 

»La mesure prise par le général Boulanger 

ne peut qu'augmenter le prestige de l'uni-

forme et la considération du commande-

ment. » 

mm 

Stanislas ajouta au renseignement un éloge 

délicat... Puis, le soir venu, quand il se retrouva 
seul, si, toutefois, il est jamais seul celei que tant 

de visions poursuivent, il ?e niit à son piano et, sous 

ses doigts, naquit une Fille des Elfes... 

A cette même heure. Marguerite Suber achevait 

de dîner. Par esception, nul invilô ne se trouvait à 

la table du baron. La jeune fille pouvait donc en 

toute liberté narrer à ses parents les scènes origi-

nales dont elle avait été le témoin actif. Tout à 
coup elle se redressa comme si elle était saisie 

d'une idée lumineuse. Elle s'écria que, puisque sa 

maîtresse de piano quittait Paris, elle voulait avoir 

pour professeur ce personnage typique. 
Aux ironies, aux objections, aux refus mêmes 

elle opposa ce mot puissant : 

—11 m'amuse 1 
Quelques années plus tôt, on lui accordait tons 

les jouets qu'elle désirait. Avec l'âge, les goûts 
changent. Ni M. ni Mme Suber n'avaient envie de 

lui faire regretter le temps où elle était petite en-
fant. 

Quelques jours plus tard, Stanislas, dont les 
correspondances étaient rares, vit avec surprise un 
billet satiné, parfumé, marqué d'un tortil, trouver 

le chemin de son buoabte demeure. Il tut et relut 
«es lignes écrites avec la politesse d'une femme du 

monde... 

U ne »« troiaplit pis,*.- il ne rêvait pas... U 

baronne Suber le priait de passer chez elle pour 

qu'elle pût s'entendre avec lui sur les leçons qu'elle 

voulait lui demander pour sa fille... 

Le lendemain, vingt minutes avant l'heure 

indiquée, Stanislas faisait déjà les cent pas devant 

l'hôtel Suber. Il avait mis ses vêtements les moins 

râpés, il tenait à la main une canne à pomme 

d'argent qui lui venait d'un grand-oncle. Il était 

heureux, fier... Il méditait le compliment avec 

lequel il ferait son entrée. Au bout d'un moment, il 

reoonça à cette préparation. 
— J'ai toujours vu, se dit-il, que l'inspiration est 

le meilleur des guides. 
Il trouva bientôt un guide moios abstrait dans le 

laquais qui lui fil traverser une partie de l'hôtel. 
Ce n'était pas la première fois que Stanislas 

Jacob pénétrait dans la demeure d'une personne 

de haut raDg. Il avait eu, on le sait, ses entrées 

libres dans le castel de Plou-Braô. 
Mais autre est la vieille et solennelle grandeur 

qui s'exhale d'un noble passé, autre éclat de luxe, 
capricieox dans ses lois, qui jette un reflet doré sur 

toutes les choses de la vie. Ainsi uu chêne dont les 
racines plongent jusque dans les entrailles du sol, 

diffère-t-il du parterre étincelaot où des fleurs pré-
cieuses naissent le malin, charment le regard, 

l'élonnent même parfois, et meurent le soir pour 

faire place à des fleurs nouvelles. 

Nous ignorons, dit la Gazette de France, 

ce que le prestige de l'uniforme et la consi-

dération du commandement gagneront à 

cette interdiction, et nous croyons que les 

termes employés pour justifier cette mesure 

sont de nature à blesser vivement les jeunes 

officiers elle public non d'hétaires, mais de 

galants hommes qui organisent chaque an-

née le concours hippique. 

Le public payait ses places, et après? 

Est-ce que jamais un scandale s'est pro-

duit? Et quand donc a-t-on eu quelque in-

convenance à signaler? Est-ce bien d'ail-

leurs au général Boulanger à invoquer de 

pareilles prétextes? N'est-ce pas lui, tout 

récemment, qui fusait venir les spahis d'A-

frique et les cavaliers de Saumur, pour 

offrir à un public payant 20 fr. et 40 fr. la 

place un spectacle où, pour la première 

fois, dans une fête militaire, le public fit 

preuve de mauvaise tenue et se bouscula 

sur l'estrade comme sur la place? 

Cette fête, c'est le général Boulanger qui 

l'avait autorisée ; les officiers y furent dignes 

de leur réputation et si des hétaïres s'y 

comportèrent mal, ce n'est pas dans le pu-

blic qui suit le concours hippique qu'elles 

avaient été recrutées. 

Ce n'était pas le même monde, on l'a bien 

vu à la façoo.dont il s'est conduit. 

N'est-il pas d'ailleurs ridicule au ministre 

do la guerre de prétendre imposer à ses offi-

ciers le choix de leurs relations et soumettre 

au contrôle la qualité plus ou moins mon-

daine ou galante du public qui les accueille 

de leurs bravos et de leurs sourires. 

Ces grands garçons de la cavalerie pour-

raient peut-êlre répondre au ministre: 

« Quand vous paradez sur votre beau che-

val noir, les gants qui craquent à vous ap-

plaudir sont-ils donc si purs t » 

Le beau général veut arracher ses beaux 

cavaliers à l'ivresse des séductions coupa-

bles ; il ferait peut-être mieux de ne pas 

tant se laisser griser lui-même par le clin-

quant d'une popularité frelatée où le pres-

tige de son uniforme n'a rien à gagner, où 

la considération de son commandement a 

beaucoup à perdre. 

Chronique générale, 

M. Bourôe est nommé ministre de France 

à Bruxelles, en remplacement de M. de 

Montebello. 

M. de Montholon est nomme ministre de 

France à Athènes, en remplacement de M. 

de Maiiy. 

M. Thomson, ancien gouverneur de la 

Cocbinchine, est nommé ministre de France 

à Copenhague, en remplacement de M. 

Bourée. 

* * 

LE MONUMENT FATAL 

Le Conseil des ministres n'a point osé ap-

prouver séance tenante le monument voté 

par le Conseil municipal de Paris en l'hon-

neur de la Révolution. Il s'agit, comme l'ont 

expliqué les orateurs de la majorité munici-

pale, il s'agit de glorifier la vraié Révolution, 
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cès dont elles sont l'augure 

A Plou-Braô , Stanislas s'était senti pénétré 

d'admiration et de respect ; mais nul embarras ne 

s'était mêlé à l'impression qu'il avait éprouvée. On 

est à l'aise, d'ailleurs, là où une tendre amitié 

introduit. 

Lui, dont l'origine et les habitudes étaient mo-
destes, avait franchi librement ce petit pont-levis 

qui ne se relevait plus au bout de ses chaînes 

rouillées. Il était entré dans cette cour d'honneur 

déserte, silencieuse, dont le lierre tapissait et 

soutenait les murs, dont l'herbe enchâssait les 
pavés, et au fond de laquelle, daDs un espace 

enclos d'une corde, paissaient deux vaches à l'œil 

doux et surpris. Il avait suivi ces longs corridors 

vides où le moindre bruit retentissait comme un 

gémissement. Il avait gaiement bu et mangé dans 
cette salle, veuve de ses joyeux banquets, cette 

salle dont la cheminée armoriée, vaste comme un 

cœur hospitalier, paraissait pleurer ceux qu'elle ne 
voyait plus se grouper sous son manteau. 

Dans toutes les pièces du castel les tentures 

étaient fanées, les meubles disposés selon les 

habitudes d'autrefois. Quelques objets d'une haute 
valeur tranchaient çà et là, épaves des tempêtes 

révolutionnaires qui, dans leurs flots ensanglantés, 

avaient emporté la fortune des Kercouël. Le salon 
et la galerie qui y aliénait renfermaient toujours 

les portraits des aïeux. Mais Stanislas ne s'était pas 

trouble devant cette muette assemblée, où quelques 
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Le Mémorial de la Loire raconte que v "V" 
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alors que le prince était indigne de » "us 

grade : 

« Voici un souvenir du passage auliîj 

Belley, du colonel Boulanger. 

» Le duc d'Aumale commandait i 
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troupe marcha aussitôt, et un homme qui 

se tenait debout sur une barricade, brandis-

sant un drapeau rouge, fut fusillé après 

trois sommations, pendant que les pierres 
plec-vaient sur les soldats. 

D'autres barricades bientôt formées fu-

rent successivement enlevées par les troupes 

après de vives fusillades qui continuèrent 

pendant plus de deux heures. La dernière 

victime fut une malheureuse jeune fille, que 

la curiosité avait attirée et qui fut tuée le 
matin. 

Ce soir, à dix heures, il y avait au total 

vingt-quatre morts déposés dans les hôpi-

taux. On comptait plus de quarante police-

men, deux soldats et quarante civils blessés. 

Les obsèques des victimes commenceront 

partiellement demain et se continueront les 
jours suivants. 

Aujourd'hui, à quatre heures de l'après-

midi, un policemen fut poigoardé en pleine 

rue par un jeune homme. Il expira une 
demi heure après. 

Ce soir, le temps très pluvieux a dispersé 
les rassemblements. 
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L ooroal belge. Nous sommes convaincu 

L ie ministre, sffligé du mauvais effet 

usa -luit par ses algarades, a voulu prouver 

lmroyalistes qu'il n'était point le farouche 

"pobiicain que croient MM. Clémenceau 

Hochefort, 

Nous le félicitons de ce bon mouvement, 
lui en sera tenu compte. 
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BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 28 juillet. # 
Les rachats des vendeurs étant suspendus, nos 

rentes fléchissent : 3 0/0, 83 ; A 1/2 0/0. 110.57. 

L'action du Crédit Foncier est parfaitement 

tenue à 1,357. On prévoit la hausse en raison de 

l'augmentalion constante des prêts. Obligations à 
loti très recherchées. 

La Société Générale se traite à 456. Les achats 

sont de bonne qualité et correspondent à des 
demandes du portefeuille. 

L'action des Dépôts et Comptes courants est à 

601. Les résultais du 1
er

 semestre permettent de 

comoter que le dividende de 1886 sera égal à celui 
de 1885. 

On a d'excellentes nouvelles de la souscription 

aux obligations nouvelles de Panama. Le nombre 

des titres demandés devait dépasser hier soir 

130,000. L'épargne a rarement eu l'occasion d'un 
placement aussi fructueux. 

Demandes suivies en Polices spéciales A B de 
l'Assurance financière. 

Les cours des actions de nos Chemins de fer 
sont sans changement. 

Les obligations sont en train de regagner leur 
coupon de juillet. 

ÉTRANGER Nouvelles militaires. 

LES TROUBLES D'AMSTERDAM 

le H Amsterdam, 26 juillet. 
afa: Des fixes ont eu lieu dans la soirée d'à-

. :Qt-bier, dimanche, dans certains quartiers 

cé àBefcla ville, entre la populace et la police, a 

i^iie de l'interdiction d'un jeu populaire. 
fyP Le calme s'était rétabli, 

levaili! L'agitation s'est renouvelée aujourd'hui 
ras
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<|ue des troubles aient eu lieu dans la 

ce««J Ne, mais ce soir, des rixes plus sérieu-
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Sous la présidence du géoéral Salanson , 

commandant le génie du gouvernement de 

Paris, inspecteur général de l'Ecole d'ap-

plication de l'artillerie et du génie, un bril 

lant carrousel militaire a été donné diman-

che à Fontainebleau par les élèves de l'Ecole. 

Tous ces exercices, dirigés par le capi-

taine Lambrechl, instructeur d'équitation, 

aidé de ses adjoints, MM. de Diesbacb, 

Feret de Carmejane et Crémière, ont parfai-
tement réussi. 

Les applaudissements les plus chaleu-

reux ont accueilli les exercices dénommés: 

le salut, la serpentine et l'éventail, exécutés 

par un demi-quadrille. Le changement de 

main, la croix de Malte, les courses de ba-

gues et de têtes, enfin la mêlée et le défilé 

ont fait l'admiration de toute l'assistance. 

Cette superbe fête hippique a été termi-

née par le saut des haies, par des pelotons 

de deux, six, douze et vingt-quatre cava-
liers. 

Le beau temps a favorisé cette belle fête, 

à laquelle une assistance nombreuse autant 

qu'élégante s'est rendue. (Progrès militaire.) 

DISTRIBUTION DES PRIX A L'INSTITUTION 
SAINT- LOUIS. 

Saint-Louis, d'année en année, devient de 

plus en plus cher aux habitants de Saumur, 

à mesure que ceux qui nous gouvernent 

voudraient implanterl'irréligiondans l'école. 

Aussi chaque fête du collège devient-elle la 

fête de tous ceux qui aiment la jeunesse. 

C'est ainsi qu'hier, une foule sympathique 

de parents et d'amis se pressait dans la cour 
d'honneur de cet établissement. 

Sa Grandeur Monseigneur l'Evêque, en-

touré des ecclésiastiques de la ville et des 

environs, était venu présider la distribution 

des prix. Toutes les familles de Saumur, les 

plus religieuses et les plus distinguées, 

étaient là, désireuses d'entendre la voix élo-

quente de leur Evêque, leur parlant de ce 

qui leur tient le plus au cœur: de l'éducation 

chrétienne à tous les degrés, à l'Institution 

Saint-Louis aussi bien que chez les Frères, 

afin, a dit M«
r
Freppel, d'empêcher les écoles 

sans Dieu de faire revivre dans la généra-

tion actuelle l'athéisme et le matérialisme. 

Ce serait la décadence d'un pays, au point 

de vue artistique, militaire, social et reli-

gieux. L'affection et la reconnaissance se 

lisaient sur tous les visages; aussi Monsei-

gneur semblait-il heureux: c'était le père 

donnant ses conseils à sa famille ; il était au 
milieu de ses enfants. 

Après les paroles de Monseigneur, si fer-

mes et si consolantes pour les parents chré-

tiens, M. l'abbé Couloo, professeur de phi-

losophie, a fait revivre, dans un charmant 

discours, tout le passé historique, archéolo-

gique et chrétien du Saumurois, depuis les 

vieux Druides immolant leurs victimes 

humaines sur les monuments celtiques, 

jusqu'aux élèves de l'Ecole de cavalerie 

renouvelant dans leurs brillants carrousels 
les tournois du moyen âge. 

Il a fait passer, sous nos yeux, saint 

Florent et ses moines, les uns cultivateurs, 

les autres enseignant l'enfance; Robert 

d'Arbrissel et ses religieuses, bâtissant 

leurs cinq cathédrales ; saint Louis venant 

honorer Saumur d'une visite, et le bon roi 
René y faisant séjour. 

Mais nous ne voudrions pas déflorer, 

par une analyse, ce discours du jeune et 

éminent professeur. Dans le compte-rendu 

que nous publierons, une plume exercée, 

comme nous le disions, fera revivre ce 
tableau des gloires du pays saumurois. 

Avant la lecture du Palmarès, le digne 

supérieur, M. Béchet, a lu la série des noms 

des élèves de Saint-Louis q ui, depuis l'année 

dernière, sont venus s'ajouter sur le livre 
d'or du collège catholique. 

Voici les noms des bacheliers : 

Baccalauréat èsAettres (2" partie), 

MM. 

GABRIEL MAURICE (mention bien). 

RAPHAËL DESOUCBES (mention bien). 

JOSEPH GIGON (mention ass. b.}. 

SAINT-FORT MORTIER (mention eut. b.). 

ALFRED VOISIN (mention as$. b.). 

GEORGER PRIOU. 

PAUL SALAIS. 

MARCEL THOREAU. 

croyons rendre service aux réservistes de la 

région et aux familles en faisant connaître 

l'itinéraire du 435e. . 
1 e 2 Septembre. Départ d'Angers. Arrivée 

à Brissac, 17 k. — Le 3, Doué-la-Fonleine, 

23 k. — Le 4, Montreuil Bellay, 4 2 k. (Ma-

nœuvres de régiment contre régiment.) 

Le B, dimanche. Repos. 

Le 6, marche de brigade sur Loudun, 24k. 
— Le 7, manœuvres de brigade sur Savi-

gny, Doussay, etc. — Le 8, manœuvres de 

brigade contre brigade, constitution de la di-

vision à Lencloitre. — Le 9, marche de la 

18
e
 division sur le Clain vers Beaumont et 

Saint-Léger. — Les 4 0 et 44, manœuvres 

de division contre division entre le Clain et 

la Vienne. Les troupes seront cantonnées 

autour de Poitiers et dans la ville le 14 au 
soir. 

Le 4 2, dimanche. Repos. 

Le 4 3, revue à Poitiers, dans la matinée. 

Le 4 35" ira ensuite loger à Neuville, 4 4 k. 

— Le 44, Monconlour, 32 k. — Le 45, 

Thouars. 20 k. — Le 46, Doué, 30 k. — 

Lé 47, Brissac, 23 k. — Le 48, retour à 
Angers. 

« N'oubliez pas que, sous la République, 

» les faveurs et les places sont 
» pour les seuls républicains. » 

Voilà ce que dit la Petite France. Nous] le 

savions depuis longtemps ; mais nous 

sommes heureux que la feuille du citoyen 
Wilson en fasse l'aveu. 
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C'est le général de division L'Holle, prési-

dent du comité de cavalerie, qui prendra 

cette année le commandement des 2'et 6* 

divisions de cavalerie, aux grandes manœu-

vres qui auront lieu dans la région du camp 
deCbâlons et des environs. 

Huit batteries d'artillerie, des cuirassiers, 

dragons, hussards et chasseurs, entrent 

dans la composition de ces deux divisions 
d'évolutions. 

L'époque où commenceront les opéra-
tions est fixée au 23 août. 
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Us quatre heures. La 

Le ministre de la guerre fait démentir 

qu'il ait eu l'intention d'apporter des modi-

fications à la tenue de la gendarmerie. 

L'École de Saint-Cyr vient de perdre un 

de ses instructeurs de cavalerie, M. le lieu 

tenant Garilland, qui a succombé presque 

subitement dimanche dernier. Il n'avait 

que 29 ans; sorti de Saint-Cyr le 4" octo-

bre 4 877, lieutenant du 3 octobre 4884, il 

allait être promu capitaine. Avant d'être 

attaché à l'École militaire, il était un des 

plus brillants officiers du 42* hussards. 

Nous lisons dans l'Union de l'Ouest : 

On nous écrit de plusieurs cantons pour 

nous signaler la prudente stratégie de cer-

tains candidats républicains, bien connus 

comme tels par leurs déclarations et leurs 

actes antérieurs. Dans les élections précé-

dentes, eux qui n'hésitaient pas à s'afficher 

comme « candidats républicains », sem-

blent vouloir, celte fois, s'en tenir à une 

candidature anonyme. Ni conservateurs, ni 

républicains : ils sont tout uniment « candi-

dats ». On ne sait ce qui peut arriver. Les 

électeurs, qui les connaissent, ne s'y trom-

peront pas ; mais le fait est bien caractéris-

tique, comme un signe des temps prochains. 

Dans ce genre, il faut signaler le candi-

dat de Châteauneuf-sur-Sarthe, qui joue 

des affiches et des combinaisons typogra-

phiques avec une habileté comique. Cet 

ancien bonapartiste, devenu opportuniste, 

puis radical et, au demeurant, fonctionnaire 

grassement payé sur l'argent des contribua-

bles, signe ses élueubrations électorales 
comme voici : 

CANDIDAT 

RÉPUBLICAIN CONSERVATEUR 

1111 

LES RÉPUBLICAINS AU POUVOIR 

Extrait de la Petite République française : 

<s Chacun, ici-bas, a ses petites bêtes. Le 

chien a la puce, le bois de lit a sa punaise, 

le fromage a son acarus. La République, 

elle, a ses politiciens, qui la grignotent et la 

mangent avec tant de laisser-aller, que les 

gens un peu délicats, en les voyant se bour-

rer, se sentent pris du mal de mer. » 

Baccalauréat ès-lettres (4"partie). 

MM. 

FERNAND ANGELI. 

RAPHAËL DESOUCHES. 

ALFRED VOISIN. 

HANS DE BOD.VJAN. 

GEORGES DESVEAUX. 

Baccalauréat ès-sciences. 

MM. 

JOSEPH GIGON (mention as». 6.) 

GABRIEL MAURICE. 

L'excellente musique de Saint-Louis, 

toujours si habilement dirigée par M. Ual-

bert, célébrait par ses accords les vainqueurs 
de chaque cours. 

Heureuse jeunesse qui puise dans l'har-

monie les délassements si nécessaires aux 

fortes études ! La musique fait la charme 
de tous les âges de la vie. 

Manœuvres d'automne 

La 18» division, dont fait partie le 4 35* 

de ligne, doit exécuter, cette année, une sé-

rie de manœuvres autour de Poitiers. Nous 

SAINT-MACAIRE-DU-BOIS. — Mardi dernier 
27 juillet, la femme Renée Pichot, veuve 

Baudoin, âgée de 63 ans, s'est suicidée en 

se jetant dans un puits proche son habita-

tion. Depuis longtemps, cette pauvre femme 

était impotente, et de longues et cruelles 

souffrances l'ont poussée à cet acte de dé-
sespoir. 

C'est son neveu qui, en rentrant, vers 4 

heures du soir et voulant tirer de l'eau, 

découvrit le corps de sa tante qui surnageait 

à la surface de l'eau, Aidé de"plusieurs per-

sonnes, il descendit dans le puits, et le cada-

vre de la veuve Baudoin fut remonté et 

transporté sur un lit, en attendant le docteur 

Mengus, médecin au Puy-Notre-Dame, qui 

vint constater que la mort de cette pauvre 

femme était bien le résultat d'un suicide. 

Nous recommandons tout particulière 
ment à nos lecteurs les Eaux-de-vie blanche* 

préparées spécialement pour la conservation 

des fruits et la fabrication des ?,qu
eur8 el vendues 1 fr. 30 e litre - oualits • • 

4fr.80.e litre pesant toX* V™™' 

jeSLcr^28ej3°'-



Compagnie universelle 
DE 

PANAMA 
Président-Directeur

 s
 |f| FERDINAND DE LESSEPS 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE 

A 500,000 

Obligations Nouvelles 
ÉMISES A 450 FRANCS 

RAPPORTANT 30 FRANCS PAR AN 

Payables trimestriellement les 15 février, 15 mai, 

15 août et 15 novembre de chaque année. 

REMBOURSABLES A 1,000 FRANCS 

EN 42 ANS 

Par TIRAGES TOUS les DEUX MOIS (6 TIRAGES par AN) 

Le premier tirage aura lieu le 15 octobre 1886 et toutes les Obli-

gations de la présente Émission y participeront 

Dès ïa première année il est remboursé 6,000 Obliga-

tions, soit ,1,000 Obligations à chaque tirage; le nombre 

d'Obligations rembou-sées s'arcrott progressivement cha-

cune de» années suivantes jusqu'à la On de l'opération. 

Prix d'émission payable comme suit : 
SOSIES MITES A VERSER 

SOfr. » 

70 » 

30 fr. en souscrivant 

70 » à la r<*piriition (contre remise 

d'un titre provisoire) 

100 » du 10 au 15 nciotir" 1886 sous 

déduction des intérêts acquis. 

100 » du 10 au 15 liée. 1886, sous 

déduction des intérêts acquis. 

100 * du 10 «o 15 février 1887. sous 

déduction des intérêts acquis 

50 » du 10 su 15 mai lb87, contre 

remise do litre définitif muni 

du coupon a échoir le 15 août 

1887, sous déduction des in-

 térêls acquis 44 

450 fr. Net à payer 439 Ir. 16 

99 

98 

97 

16 

23 

29 

48 

Pendant la période des versements, il sera tenu compte 

aux Souscripteurs, sur le montant des sommes versées, et 

en déduction de leurs versements, d'un intérêt de 6 0/o l'an. 

Les souscripteurs auront à touto époque, à partir 

de la répartition, la faculté d'anticiper la totalité 

des versements sous bonification d'intérêts au taux 

de 6 0/0 l'an. , , 
Oui qui useront de cette faculté, au moment de 

la "répartition, jcmirnnt d'un- bonification île 5 fr., 

pi recevront un Titre définitif muni du coupon de 

7 fr. 50 à échoir le 15 novembre 1886-
La présente émission est raitc en vertu du vote de 

l'assemblée générale du 29 juillet 1885. 

La Souscription sera ouverte le Mardi 3 Août 1S86 
ET CLOSE LE MEME JOUR 

A PARIS!: 

A la Compagnie Universelle du Canal Inter-

océanique, 46, rue Caumartiu. 

A la Compagnie Universelle du Canal de Suez, 

9, rue Cbarras. 

Au Comptoir d'Escompte de Paris, 14, rue Ber-

gère. 

A la Société Générale du Crédit Industriel et 

Commercial, 72, rue de la Victoire. 

A la Société de Dépôts et de Comptes courants, 

2, place de l'Opéra. 

A la Société Générale pour favoriser le développe-

ment du Commerce et de l'Industrie en Franee, 54, 

rue de Provence. 

A la Banque de P
ar
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Etude de H* P1NAULT, notaire 

k Saumur. 

A VENDRE A L'ÀMIABLB 
En bloc ou par lots, 

Une belle PROPRIÉTÉ , sise au 

Vaulanglais, près Bagneux, k la porte 

de Saumur. contenant 7 hectares d'un 

seul tenant plantés de vignes et d'ar-

bres fruitiers en plein rapport, com-

prenant maison d'hxbitaiion, servitu-

des, jardin, vide-bouteilles, pressoirs 

et accessoires, vastes caves, joignant 

MŒ0 Millerand, Boulier, représentants 

Rocbat et autres. Elle est actuellement 

exploitée par M. Baranger-Rochat, 

propriétaire, qui l'habite. — Vue ma-

gnifique. 

S'adresser à M'PINATJLT, notaire, et, 

pour visiter, k M. BARANGER-ROCHAT. 

Elude de M* GAUTIER, notaire 

k Saumur. 

A LOUER 

Ull MA ISO HT 
Située à Saumur, rues du Puits-

Neuf et de la Tonnelle, 

Occupée actuellement par les Ma-

gasins de Nouveautés du Printemps. 

La maison de nouveautés du Prin-

temps est la plus ancienne de Saumur. 

S'adresser, pour traiter, k M. Coc-

TARD, père,* propriétaire, place du 

Petit-Tbooars, ou au nutaire. (268) 

Le sieur PRÉVÔT , de Marignac 

(Cbarente-Inférieurp), prévient le pu-

blic qu'il ne reconnaîtra aucune des 

dettes que pourrait contracter son 

fils, le nommé KLÉBEE PRÉVÔT, ou-
vrier tailleur. ■* 

A &Q)Wmm 
PRÉSENTEMENT, 

UNE MAISON 
Avec Ecurie et Jardin, 

Rue Dupiessis-Mornay, à Vangle de 

la Montée-du-Fort. 

S'adresser k M. TABOCRDBAU. place 

de la Bilange. (438) 

A wmw&m.m 
MAISON 

Avec Jardin, Ecurie et Remise 
Située rue d'Orléans, 78. 

S'adre-ser à M
MA

 MORDBET, boule-

vard de Saumur, 44, Angers. 

DE SUITE 

d'habitation 

Avec cave, pressoir, cuve, pompe, 

bassins, etc., 

Jardin et petite ^Vigne 

plantée d'arbres fruitiers, d'uu seul 

tenant et clos de murs. 

Le tout est situé grande route du Pont' 

Fouchard à Saumur. 

S'adresser k M°" veuve GDICHARD, 

au Poat-Foucbard. 

A VfflQBRS 
Un beau Chevvxi bai, très-doux, 

âgé de cinq ans, taille 1" 65, se monte 
et s'attelle. 

S'adresser au bureau du journal. 

A L AMIABLE, 

Rue de la Visitation, 4 6, 

Grand choix d'OBJETSMOBILIERS 

de toute sorte : vieux meubles, glaces, 

faïences , objets d'art , argenterie , 

armes, etc. — Visible tous les jours. 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et lliHONIMS 

LEPICIER & COLLMAM 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, RUE DE LA PREFECTURE, ANGERS. 

12 Médailles d'or et antres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉP1C1ER (pouvant être 

choisis soit k Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, et accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues k Paris 

ou k Angers. Envoi franco. — Tout 

piano Bcheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheieur. 

M. MONNIER, accordeur, inté-

ressé de la maison Lépicier et Coll-

mann est en ce moment k Saumur. 

S'adresser à l'hôtel de Londres. 

NETTOYAGE ET VERNISSAGE 
DE 

Pianos et Meubles 

Offres et Demandes 
Une INSTITUTRICE anglaise , vi-

vant dans une famille . k Saumur, 

désirerait quelques leçons. 

S'adresser au bureau du journal. 

rrcAVfl de français et de lalin. 

JJLLUIIIJ Répétitions. — Prix mo-

dérés. — S'adresser au bureau du 

journal. (446) 

rf. NORMANDINE, pharmacien, rue 

Saint-Jean, demande un jeune 

nomme pour commencer la phar-

macie. (497) 

ASSURANCES 
ON DEMANDE des agents pour 

de bonnes Compagnies. — Remises 

avantageuses. 

S'adresser au bureau du journal. 

22 et 24, rue de h 
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HAUTERIVE. - Prescrite comme CÉlai 
Administration de la C" contestant,
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liAIQEK le NOM de U SOUECS m 

CAPSULE 

Drpôt chez tous les marchands & 
minérales, droguistes et pharmacien! 
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LÉONARD FISCHER, rue d'Orléans, 

n° 49. (490) 
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^ Léon A. Fresco 
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Saumur, imprimerie de PATJL GODET 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 28 JUILLET 1886. 

Valeurs an comptant! 

s V. « 
3 */» amortissable 

3 o/o — (nouveau) 

* V* V. 
4 l/s % (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France. . , . . 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 
Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, act. 500 fr. 

Crédit mobilier 

Clôture 

préc'* 
Dernier 

coura. 

83 SO 8! 90 » a 

85 > 85 » a • 
82 40 82 22 a » 

107 90 107 90 » 

110 G5 110 50 » 
&t>3 » 50» « » a 

4146 » 4150 i » a 

4S6 25 ! 4i6 25 » 

1012 50 U l5 a » » 

517 50 520 >; » » 

1362 50 1360 L » » 
198 75 1 195 « » B 

Valeurs an comptant 

Est 

Paris-Lfon-Méditerranée 
Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 

Compagnie parisienne du Gaz. 
Canal de Snez 

C. gén. Transatlantique. 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur Dernier 
préc1' cours. 

800 v 796 25 • » 
1180 > 1)85 •> t a 
1132 50 1130 s t • 
1520 . 1515 p t ■ 

1313 75 1325 i » a 

865 » 865 » a • 
14i 8 75 1410 a » a 

2000 K 1997 50 t 

487 5(1 485 » ( a 

103 75 103 a 

Valeurs an comptant 

OBLIGATIONS. 

Viltede Paris, oblig. 1855-1860 

— 1865, 4 •/.. • • 

— 1869, 3 •/.. . . 

— 1871, S %. . . 

— 1875, 4 •/.. • • 

— 1876, 4 "/„, . 

Bons de liquid. Ville de Paris! 

Obligation» communales 1879 

Obligat. foncières 1879 3 %,. 

Obligat. foncières 1883 3 %• 

Clôtur 

préete 
Dernier 

cours. Valeurs an comptant 

D i 

a a 

530 i 524 ii a » 
530 t t>29 a B 

412 < 410 75 s » 
397 50 397 7i » » 
519 » 519 a B B Paris-Lyon-Méditerranée. . . 
518 75 518 l a a 

530 » 530 . » a 

;82 50 482 M B V 

475 ï 474 75 B a 

381 i 376 « a a 

HilO-KTE IDE L'ÉTAT 

SACMUR — MONTRETJIL-BELLAT — THOTJARS 

STATIONS 
Expr. 

malin 
Omn. 

malin 
Mixte 

matin 

Saumur(orl.) 

Saumur(état) 

Nantillyhalte 

Varr.-Chacé. 

Brézé-s.-Cyr. 

Montreuil (a) 

- (dép.) 
Thouars. . . 

Loudun . . . 

2 12 

2 (,8 

2 19 

» 

2 37 

2 38 

2 57 

54 

50 

01 
Kl 

18 

31 

38 

8 06 

8 i'9 

B 

8 28 

8 37 

8 48 

9 02 

9 19 

MiSIe 
malin 

10 32 

10 30 

10 45 

10 52 

11 

11 15 

Il 24 

11 57 

I 3 16 

Expr. 

soir 
Omn. 

soir 

1 56 

1 53 

2 03 

» 

• 
2 21 

2 22 

2 41 

3 

Omn. 
soir 

8 34 

8 30 

8 43 

8 49 

8 56 

9 08 

9 11 

9 37 

9 52 

STATIONS 

Loudun . . 

Thouars. . 

Montreuil (a) 

- dép.) 

Brézé-s .-Cyr 

Varr.-Chacé 

Nantillyhalte 
Saumur/état) 

Siiumurforl.) 

Omn. 

matin 

6 15 

6 48 

6 58 

7 19 

7 28 

7 35 

7 49 

7 48 

Expr. 

soir 

8 42 

12 40 

12 59 

1 » 

a 

» 

1 17 

1 27 

1 25 

Mixte 

soir. 

1 30 

2 03 

2 23 

Mixle 

soir. 

5 38 

Omn. 

soir 

9 U 

9 12 

9 45 

9 51 

10 09 

10 17 

10 22 

10 30 

Omn. 

soir 

Kl 10 

tu 29 

10 30 

10 47 

10 57 

10 55 

SAUMUR - BOURGUEIL 

STATIONS 
0<nn. 
matin 

Omn. 

soir 
Omn. 

soir STATIONS 
Omn. 

malin 
Omn. 

soir 
Omn. 

soir 
Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Rourgueil . . 

8 21 

8 56 

9 07 

«i 

3 10 

3 23 

6 48 

7 • 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 
Saumur. . . 

8 20 

8 30 

9 04 

12 18 

12 30 

1 15 

4 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR - PORT-BOULET - CHINON 

STATIONS 
Mixte 

matin 
Miilf 

matin 
Mixte 
soir. STATIONS 

Mixle 

malin 
Omn. 

soir. soir. Saumur. . . 

Port-Boulet. 
Chinon . . . 

u 

8 40 

9 04 

9 26 

12 20 

12 50 

4 34 

6 , 

6 21 

Chinon . . . 

Port-Boulet. 
Saumur. . . 

7 43 

8 10 

9 04 

4 41 

6 43 

7 1-6 

8 58 

10 02 

10 30 
SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ 

STATIONS 

Saumur (<,r.) 
Saumur(état) 
Nantiliy. . , 

Monlreuil(a') 

- (dép.) 
le Vaudelnay 

Baugé. . . . 

Doué . . . . 

Omn. 

matin 

6 s* 

6 50 

7 04 

7 31 

7 34 

7 4a 

7 56 

8 05 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 
Omn. 

soir 

■ a 8 3i 

8 28 4 05 8 30 

8 37 4 l.-> 8 43 

9 19 4 46 9 08 

9 35 5 » 9 16 
9 46 5 11 9 28 
9 !)6 5 20 9 45 

l<> 03 5 27 9 54 

STATIONS 

Doué 
Baugé-l-Ver. 

!e Vaudelnay 

Montreuil (a) 

- (dép.) 

Nantilly. • • 
Saumur(état) 

Saumur(orl.) 

Omn. 

malin 
Mixte 
malin 

Marc.' 

matin 
(Juin. 

soir 
Omn. 

soir 

6 22 8 57 II 59 1 37 ~8~ÎT 
6 28 9 «7 12 21 1 44 8 20 
6 3. 9 16 12 39 1 al 8 30 
6 44 9 26 12 53 2 01 8 40 
6 .18 9 45 1 » t 23 9 54 
7 35 10 2» 1 V 2 51 IG U 
7 49 10 49 1 27 3 02 10 30 
7 48 « 1 S» 3 ni 

SAUMUR - VERNANTES - CHATEATJ-DU-LOIR 

STATIONS 

Saumur(orl.) 
Vivy 

Blou 

Vernantes. . 
NoyanlMéon 

Chât.-d-Loir 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 
soir 

Omn. 

soir 

7 57 1 28 3 04 5 42 

8 12 B 3 16 5 54 

8 22 a 3 25 6 03 

8 39 a 3 38 6 14 

9 13 2 16 4 04 6 38 

10 31 3 08 5 09 7 45 

Expr, 

soir 

10 58 

» 

11 44 

12 33 

STATIONS 
Omn. Mixle Expr. Expr. Omn. 
matin matin soir soir soir 

Chât.-d-Loîr 4 45 8 01 12 15 12 34 6 34 
NoyanlMéon 5 53 9 18 1 10 1 27 7 S8 
Vernantes. . 6 11 9 4< B a 8 u 

6 20 9 54 » D 8 11 
Vivy 6 38 U1 03 a a 8 20 
|Saumur(orl.) 6 50 10 15 1 53 ï 09 8 80 

LIGNE D'ORLÉA^ 

SAUMUR (OBLÉANS) 

STATIONS 
Expr. 

malin 

Omn. 

matin 

Saumur. . . 

St-M.irlin. . 
St-Clément . 

Les Rosiers. 

La Ménitré.. 

Angers . . . 

3 08 

» 

t 

a 

3 31 

3 58 

6 55 

7 0i< 

7 15 

7 23 

7 35 

8 23 

SAUMUR (o 

STATIONS 
Omn. 

matin 

Omn. 

malin 

Saumur. . . 

Varennes . . 
Port-Roulet. 

La Chapelle. 

Langeais.. . 

Tours. . . • 

3 26 

B 

3 49 

u 

4 26 

5 05 

8 21 

8 34 

8 45 

9 » 

9 29 

II) 12 

Tu par nous Maire da Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet» 

Uôul-ât- VilU d* Samur
t
 18 

IB aùiiKj 
Certifié par Vim<sim*w tous*ig
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